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Introduction
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Ce livre ne manque pas d’assurance : il prétend embrasser toute l’histoire de la littérature française. Il fait aussi le pari de présenter une matière aussi souple et nuancée en s’en tenant à l’essentiel, en osant même parfois présenter les informations sous forme de tableaux !


Mais l’auteur, qui enseigne l’histoire littéraire à l’université depuis vingt ans, a cherché à mettre à la portée de tous, et pas seulement des élèves et des étudiants, les informations les plus claires sur cet élément essentiel de la culture générale : la connaissance des grandes œuvres de notre patrimoine.


Cet ouvrage se donne deux buts complémentaires : constituer un aide-mémoire pratique pour tous ceux qui enseignent ou apprennent l’histoire de la littérature française, mais aussi donner des repères à ceux qui veulent, à tout âge et en toutes circonstances, continuer à se cultiver.


Lorsqu’on veut, une fois adulte, conforter sa culture littéraire, on peut entrer dans une librairie, engager un dialogue avec un professionnel qui vous guide et vous conseille, c’est sans doute la meilleure solution. Mais, souvent, timidité ou complexes font qu’on se rend plutôt au rayon d’une grande surface, spécialisée ou non, et qu’on reste saisi devant le nombre de livres qui s’offrent à nous… Par quoi commencer ?


Les extraits qui sont ici présentés sont comme autant d’échantillons, d’amuse-gueule, pourrait-on dire, pour s’ouvrir l’appétit littéraire et aller vers les œuvres elles-mêmes sans se laisser impressionner.


La tâche la plus délicate dans l’élaboration de ce livre aura été sans conteste l’équilibrage entre les siècles : comment opérer un tri entre les écrivains contemporains ? L’examen des grands noms du passé fait bien voir que tel qui semble promis au plus bel avenir s’avère l’homme d’un seul livre bientôt oublié, ou au contraire que certaines petites fourmis de la littérature bâtissent d’abord en secret le monument qui restera au-delà des vicissitudes du siècle.


Les spécialistes jugeront ce livre avec indulgence : il faut bien schématiser pour résumer, mais l’intention de ce livre est de donner des informations claires et nettes et surtout de faire partager la passion de la littérature.


« La lecture agrandit l’âme et un ami éclairé la console », jolie phrase de L’Ingénu de Voltaire, qu’on choisira ici comme devise…









Partie I


Le Moyen Âge 
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Pour les historiens, le Moyen Âge commence à la chute de l’Empire romain d’Occident en 476. Cependant, l’histoire de la littérature française n’exige pas de remonter si haut.


[image: image]  Naissance de la littérature française


En effet, jusqu’au IXe siècle, le latin est la seule langue « littéraire » en France ; c’est la langue des hommes d’Église, des hommes cultivés, des « clercs ». De son côté, le peuple parle un autre latin, qu’on appelle « vulgaire » (du mot latin vulgus « peuple ») : un latin très déformé, perméable aux influences étrangères, germaniques ou arabes notamment. Cette langue va peu à peu émerger et accéder enfin au statut de langue écrite. C’est elle qui va devenir progressivement le « roman », puis le français. Avec elle, commence l’histoire de la « littérature française ».


Il faut cependant savoir que le latin restera en France une langue vivante durant encore de nombreux siècles. Jusqu’au XVIIIe siècle où les gens cultivés continueront d’émailler leur conversation et leur correspondance de citations latines et liront les classiques latins avec la même aisance que s’il s’agissait d’auteurs français.


[image: image]  Un peu d’histoire…


Avec le recul des siècles, le Moyen Âge apparaît souvent aux hommes d’aujourd’hui comme un seul bloc, directement assimilé à une période d’obscurantisme. Cette image doit être très largement révisée. Le terme général est trompeur : il n’y a pas un Moyen Âge, mais des « Moyens Âges », qu’il faut distinguer chronologiquement.


La monarchie carolingienne (VIIIe et IXe siècles), puis les premiers rois capétiens (Xe et XIe siècles) préparent la période florissante qui s’installe à partir du XIIe siècle. En effet, les XIIe et XIIIe siècles voient une période de développement considérable dans bien des domaines : formation d’un véritable État avec pour capitale Paris, essor économique de la France du Nord, prestige national et notamment littéraire qui sert de modèle à tout l’Occident. L’art gothique se développe et gagne presque toute l’Europe. La société trouve un équilibre stable entre clergé (ceux qui prient), noblesse (ceux qui combattent) et roturiers (ceux qui travaillent) : ces trois ordres ne seront abolis qu’à la Révolution.


Les XIVe et XVe siècles correspondent à une période de crise. Des calamités se succèdent : grande peste noire, guerre de Cent Ans. Des émeutes se multiplient, dans les villes comme dans les campagnes. Un grand trouble agite l’économie. Des crises religieuses ébranlent et divisent la chrétienté, comme le Grand Schisme (1378-1417) pendant lequel deux papes sont en concurrence, l’un à Rome, l’autre en Avignon. Enfin, une crise dynastique chez les Capétiens et divers événements aboutissent, à la fin du règne de Charles VI (qui est fou), à la mainmise de l’Angleterre sur la France. Le tableau de cette période reste cependant à nuancer, puisque dans le même temps elle connaît des progrès certains : développement du grand commerce maritime, essor des villes et naissance de l’imprimerie (1436).


[image: image]  Des faits marquants


Sans entrer dans le détail des faits, nous devons, pour comprendre la littérature de cette époque, mettre l’accent sur trois éléments historiques essentiels : le système féodal, les croisades et la guerre de Cent Ans :


[image: image]  Favorisé par un pouvoir royal faible, le système féodal s’est mis en place petit à petit à partir du IXe siècle. Les seigneurs se sont organisés entre eux, en créant des liens personnels très codifiés. D’un côté, le vassal qui doit obéissance et service (notamment militaire) ; de l’autre, le suzerain, plus puissant, qui accorde sa protection. Des serments lient les deux hommes. En échange des services rendus, le suzerain donne une terre appelée « fief » à son vassal. À partir du Xe siècle, le fief se transmet par héritage de père en fils. Posséder un fief est le plus souvent l’apanage des chevaliers. La chevalerie, qui forme une élite guerrière, s’organise avec des règles strictes et un véritable rituel. Les chevaliers reconnaissent des valeurs communes qui constituent, à l’époque, une sorte de code de l’honneur.


[image: image]  Ce sont justement les croisades qui donnent à la chevalerie une entreprise à la mesure de ses ambitions. À partir de 1050 environ, l’Église condamne la guerre entre chrétiens mais entretient l’idée d’une guerre juste que les chevaliers doivent mener contre les non-chrétiens, les « infidèles », c’est-à-dire les musulmans. C’est ainsi que les pèlerinages à Jérusalem qui n’ont jamais cessé depuis le IVe siècle prennent, à la fin du XIe siècle, un tour plus guerrier : il faut arracher la Terre sainte des mains des infidèles et la défendre. Le chevalier, le « croisé » devient une sorte de moine-soldat. Louis IX, autrement dit Saint Louis, mène deux croisades au XIIIe siècle. Les motivations réelles sont parfois plus complexes suivant les époques. Les objectifs économiques, notamment en 1204 avec le pillage de Byzance, n’en sont pas toujours absents. Le contexte héroïque de ces expéditions et l’exotisme qui les accompagne ont des répercussions sur la littérature et l’art de ce temps.


[image: image]  Dernier événement important, la guerre de Cent Ans qui oppose la France et l’Angleterre de 1337 à 1435. Après les premières victoires anglaises, le traité de Brétigny (1360) ramène la paix, mais laisse tout le sud-ouest de la France, ainsi que Calais, au roi d’Angleterre. La France connaît alors à plusieurs reprises des moments dramatiques. Mais, finalement, grâce aux interventions héroïques de Du Guesclin, puis de Jeanne d’Arc, la France parvient à reconquérir ses provinces du Sud-Ouest. Le traité d’Arras en 1435 met fin au conflit. Mais plus d’un siècle de désordres et de troubles graves n’ont pas manqué d’affecter les esprits du temps.


[image: image]  Culture et littérature


Avant le XIe siècle, la « littérature française » n’existe pratiquement pas. Des récits, des contes, des chansons circulent sans doute et forment une tradition orale, mais ces textes n’ont pas droit au statut de « littérature » et sont globalement méprisés par les clercs.


Au XIe siècle, des changements importants se produisent. Le savoir n’appartient plus seulement aux clercs et aux moines : les universités qui se développent diffusent largement une culture savante à travers l’Europe. L’aristocratie et la bourgeoisie des villes veulent aussi une littérature qui reflète leurs aspirations. Les cours royales et princières accueillent et entretiennent volontiers les poètes et écrivains. Les protecteurs des arts se multiplient (cour des ducs de Bourgogne, cour de Provence, de Blois, de Moulins, d’Avignon…). C’est sous la pression du public et avec les encouragements des mécènes que se créeront l’épopée, le roman de chevalerie, les fabliaux ou les farces. Toutes les conditions sont progressivement réunies pour que s’élabore une véritable culture profane.


On pourrait croire que tout reste à inventer. Cependant on constate que la littérature du Moyen Âge a recours à des modèles, latins notamment. Parmi les poètes, Virgile et Ovide sont des maîtres. La tradition en langue latine des vies de saints (vitae), des annales ou chroniques, inspire les auteurs « français ». Les textes français sont souvent d’abord des traductions ou adaptations de textes latins. Pour la matière, les auteurs puisent parfois dans de vieux fonds folkloriques, comme le fait Chrétien de Troyes pour le monde celtique. Les événements du temps sont riches et encouragent la veine épique (combats, croisades, exploits guerriers).


[image: image]  Les grands genres


Il est certain que les genres littéraires cherchent encore leurs règles. De grands modèles se distinguent peu à peu : pour l’épopée, la chanson de geste reprend à La Chanson de Roland sa forme et ses motifs principaux ; la poésie lyrique, partie des troubadours du Midi, gagne les trouvères du Nord ; de Villehardouin à Commynes, le récit historique apprend à se structurer ; le roman, d’abord imité des Grecs, s’inspire des récits du folklore et découvre avec Chrétien de Troyes les ressorts du « romanesque » ; le théâtre enfin, abandonnant le caractère liturgique de ses origines, exploite toutes les veines dramatiques, du tragique de la Passion au franc comique de la farce.


La littérature du Moyen Âge est riche et variée. Ses grands thèmes – l’amour, la mort, l’accomplissement de soi – nous intéressent toujours au XXIe siècle. La langue de cette époque, difficile à comprendre aujourd’hui, constitue un obstacle pour le lecteur non spécialiste. Mais cette difficulté est maintenant levée grâce aux excellentes traductions en français moderne que les universitaires mettent à la disposition du public dans des éditions de poche.


La littérature médiévale est en effet à l’honneur aujourd’hui. Des collections destinées au « grand public », comme « Bouquins » chez Robert Laffont, ou « Lettres gothiques » au Livre de Poche, accordent une place importante aux textes du Moyen Âge : c’est le résultat d’une tendance récente, dont le plus brillant exemple est le succès du livre d’Umberto Eco – et du film que Jean-Jacques Annaud en a tiré – Le Nom de la rose.









Chapitre 1
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Du latin au français


[image: image]  Évolution du français


Langue romane


↓


Très ancien français (XIe siècle)


↓


Ancien français (XIIe-XIIIe siècle)


↓


Moyen français (XIVe-XVe siècle)


Très ancien français


Le « français » est encore très proche du latin, avec des déclinaisons (forme des mots variant avec leur fonction dans la phrase). La place des mots est assez lâche, les phrases sont plutôt brèves.


La langue française est encore une langue « vulgaire » (parlée par le peuple) ; la langue des clercs est le latin. Un clerc n’emploie le français que pour parler au peuple. Les documents écrits, œuvres des clercs, ne peuvent nous renseigner sur l’état de la langue parlée.


Ancien français


On assiste à des simplifications dans la grammaire. L’ordre des mots « sujet – verbe – complément » devient le plus fréquent.


Au XIVe siècle se crée un français littéraire ; le français est encore un dialecte, mais son prestige est grand : c’est la langue du roi et la langue de Paris. Tout texte à cette époque est destiné à être lu à haute voix ou à être chanté.


Moyen français


On l’appelle aussi français « fluent ». Les déclinaisons tendent à disparaître ; l’usage de l’article se développe ; la phrase devient plus complexe (influence des historiens et chroniqueurs).


Les œuvres littéraires se multiplient, mais le latin reste cependant la langue savante et internationale de la communication. À travers les farces, les « mystères » (pièces de théâtre) et certaines ballades de Villon, on peut parfois entrevoir ce que devaient être la langue populaire et l’argot.


[image: image]  Deux dates à retenir…
813 : Au concile de Tours, les évêques recommandent aux clercs de ne plus prêcher en latin, mais en langue romane pour mieux se faire comprendre de leurs fidèles.
842 : Les Serments de Strasbourg, premier texte en langue romane rustique, serments solennels, sont prononcés par les soldats de Charles le Chauve.
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	À lire plus loin



	– La langue au Moyen Âge
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	La langue au Moyen Âge






Plurilinguisme
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[image: image] « Oc » et « oïl » veulent dire « oui » dans leurs langues respectives.


Trois langues dominent :


[image: image]  le latin, langue de la Vulgate (traduction de la Bible utilisée par l’Église), de la religion et des clercs ;


[image: image]  la langue d’oc, support d’un brillant essor littéraire et culturel aux XIIe et XIIIe siècles, langue du Midi ;


[image: image]  la langue d’oïl, langue de la monarchie et de la cour, centres du pouvoir et du prestige culturels, langue du Nord.


Dialectes et patois


Langues d’oïl/langues d’oc
C’est vers la fin du XIe siècle que ces deux groupes de dialectes se sont nettement séparés ; ils correspondent à deux espaces culturels différents, culture du Nord, culture du Sud.


Dialectes


Ce sont des langues écrites, des langues littéraires. Exemples :


[image: image]  langues d’oïl :


– le francien (prestige particulier, dès la fin du XIe siècle, de Paris, ville universitaire et royale) ;


– le wallon, le picard, le normand, le bourguignon, le lorrain…


[image: image]  l’anglo-normand, parlé à la cour d’Angleterre, est plutôt une langue à part ;


[image: image]  langues d’oc : le limousin, l’auvergnat, le gascon, le béarnais, le languedocien, le provençal.


La liaison entre ces différentes « langues », ce sont les « vagants » (clercs ou ménestrels) qui circulent dans une région plus ou moins étendue, en récitant et chantant leur répertoire, et doivent s’adapter à leurs auditoires.


Patois


Au Moyen Âge, les patois sont exclusivement parlés ; ils ont une prononciation propre, un vocabulaire particulier, leur usage est parfois réduit à un seul village.


Au XVIe siècle seulement apparaissent dans certaines régions des noëls en patois (textes populaires de poésie ou de théâtre, composés pour les fêtes de Noël).


Évolution générale


Progressivement, les langues d’oïl s’unifient et sont absorbées par le francien pour devenir ce qu’on va appeler le « français ».


Les langues d’oc ont connu un déclin progressif mais ont donné le provençal et l’occitan.


Le latin reste la langue des études et de la philosophie. N’oublions pas que la production littéraire en latin reste très vivante en France durant encore plusieurs siècles.









Chapitre 2
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Les premiers textes de la « littérature française »


Peu de textes en langue « française », antérieurs au XIIe siècle, nous sont parvenus. Il circulait sans doute déjà des contes, des vies de saints, des chansons, mais les textes en sont perdus. Les moines et les clercs utilisaient, eux, le latin : langue de la liturgie, langue de la plupart des documents officiels, langue des études.




La Séquence de sainte Eulalie (vers 880)


Prose de « séquence », c’est-à-dire construite sur une mélodie d’alléluia, en dialecte picard.
29 vers : distiques (groupes de deux vers) assonancés + un vers isolé.
Sur le modèle d’une « séquence latine ».
Éloge et récit du martyre de sainte Eulalie de Merida sous la persécution de Maximilien, empereur romain du début du IVe siècle.


La Vie de saint Léger (vers 900-940)


Strophes d’hymne, de 6 vers d’octosyllabes assonancés 2 à 2, destinées à être chantées.
240 vers.
Martyre de saint Léger, évêque d’Autun au VIIe siècle.


Le Sermon sur Jonas (vers 940)


Notes prises en latin par un prédicateur, mais entrecoupées de formulations en ancien français. Manuscrit originaire de Valenciennes.
Fragment de 37 lignes, bilingue.


La Vie de saint Alexis (vers 1040)


125 strophes de 5 décasyllabes assonancés, destinées à être chantées.
Légende de saint Alexis, ermite errant, qui revient chez son père (« le pauvre sous l’escalier ») et n’est pas reconnu.


Tous ces premiers textes en « langue française » restent très tributaires du latin et de la religion. En effet, le Concile de Tours de 813 a prescrit aux ecclésiastiques de prêcher dans les langues vulgaires et non en latin, pour pouvoir toucher un plus grand nombre. Les quatre textes sont l’illustration de ces nouvelles pratiques et cherchent à rendre compréhensible pour les fidèles le texte de l’Écriture. C’est notamment le cas du Sermon sur Jonas qui fait alterner texte latin et paraphrase en français.


La Vie de saint Alexis est aussi la transposition en langue française d’une histoire en latin, comme les textes consacrés à sainte Eulalie ou à saint Léger, mais elle présente une particularité spécifique, celle de proposer un autre idéal de sainteté que le martyre violent, celui de l’ascèse, de l’héroïsme au quotidien dans le renoncement.





[image: image]  Des vers assonancés sont des vers qui se terminent sur le même son de voyelle (exemple : belle et rêve).
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	À lire plus loin



	– La Vie de saint Alexis
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La Vie de saint Alexis







Anonyme


Date : Environ 1040


Genre : Hagiographie (vie de saint), poème religieux.


Composition : Connue par cinq manuscrits, la Vie de saint Alexis a fait l’objet de trois remaniements aux XIIe et XIIIe siècles. L’auteur était sans doute un clerc, originaire des confins de la Normandie et de l’Ile-de-France.


Intrigue : Alexis, fils d’un riche Romain, décide le soir de ses noces de quitter sa femme et sa famille. Il part en Orient où il vit en ermite mendiant. Plus de quinze ans s’écoulent et Alexis revient à Rome. On ne le reconnaît pas ; il est logé sous l’escalier de ses parents et maltraité par les domestiques. Au moment de mourir, il écrit sa vie sur un parchemin que seul le pape parvient à arracher de ses doigts. Alexis devient alors un objet de culte.


Thèmes : Renoncement à la chevalerie et au mariage. Thème du pauvre de Dieu, motif du « pauvre sous l’escalier ».


Forme : 125 strophes de 5 décasyllabes assonancés, destinées à être chantées.


Modèles : La légende de saint Alexis, d’origine syrienne, a été diffusée par des Vitae en latin, en prose ou versifiées.


L’ermite saint Alexis, revenant d’Orient, est recueilli par son père qui ne le reconnaît pas.


Ist de la nef e vait edrant à Rome :


Vait par les rues dont ja bien fut cointes,


Altre puis altre, mais son pedre i encontret,


Ensemble o lui grant masse de ses omes ;


Sil reconut, par son dreit nom le nomet :


« Eufemiiens, bels sire, riches om,


Quer me heberge por Dieu en ta maison :


Soz ton degret me fai un grabatum


Empor ton fil dont tu as tel dolour.


Toz sui enfers, sim pais por soue amour. »


Il descend du navire et se rend sans tarder à Rome. Il s’en va par les rues qu’il avait bien connues jadis ; il va de l’une à l’autre ; mais voilà qu’il y rencontre son père, accompagné de toute une troupe de vassaux ; Alexis le reconnut, et il l’interpelle par son nom exact : « Euphémien, cher seigneur, puissant homme, héberge-moi donc, au nom de Dieu, dans ta maison ; sous ton escalier aménage-moi un grabatum, en souvenir de ton fils pour lequel tu éprouves une telle douleur. Je suis bien malade, nourris-moi donc par amour pour lui. »


Traduction tirée de Français médiéval par Jean Batany, collection « Études », © Bordas.









Chapitre 3
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Les genres littéraires
au Moyen Âge 















	
Épopée
Chansons de geste
	 
	 




	Poésie
	 
	 




	– Lais de Marie de France
	 
	– Trouvéres et troubadours




	– Le Roman de Renart *
	 
	– Fabliaux




	– Rutebeuf
	 
	– Le Roman de la Rose1





	– Charles d’Orléans
	 
	– Villon




	Romans – Contes
	 
	 




	– Romans bretons
	 
	– Aucassin et Nicolette




	– Cent Nouvelles Nouvelles
	 
	 




	Comédie
	 
	 




	– Le Jeu de la feuillée
	 
	– Le Jeu de Robin et Marion





	– La Farce de maître Pathelin
	 
	– Soties




	Drame
	 
	 




	– Miracles
	 
	– Mystéres




	Histoire
	 
	 




	– Villehardouin
	 
	– Joinville




	– Froissart
	 
	– Commynes
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	À lire plus loin



	 





– Monde épique, monde courtois


– Les chansons de geste


– La chanson de Roland


– Les romans d’aventures et d’amour


– Chretien de Troyes


– Le roman de Renart


– Les troubadours et les trouvères


– Le Roman de la Rose


– Rutebeuf


– L’histoire au Moyen Âge


– Villon


– Le théâtre au Moyen Âge


– La Farce de maître Pathelin


– Du Moyen Âge à la Renaissance
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	Monde épique,
    monde courtois






Deux grandes tendances…


Le Moyen Âge peut être ramené à deux grandes tendances qui se succèdent dans le temps et qui expriment bien comment les hommes de cette époque donnent un sens à leur vie. Les chansons de geste* (« matière de France ») et les romans de chevalerie (« matière de Bretagne ») traduisent en littérature ces deux conceptions.
















	 

	Épique (XIe-XIIe siécle)

	Courtois (XIIe-XIIIe siécle)






	Sujet

	« matiére de France »

	« matiére de Bretagne »






	Caractéres

	– simplifi cation
– grandeur surhumaine


– merveilleux chrétien

	– complication
– grandeur des vertus guerriéres, des épreuves subies
– merveilleux féerique






	Idéal

	service épique : prouesse
– joie du danger, ambition
– honneur féodal
– sens de la patrie
– foi en Dieu
– dévouement et esprit de sacrifi ce

	service d’amour :soumission à la Dame
– vertu, admiration réciproque
– initiation
– amour idéal
– la Dame est une déesse
– politesse, urbanité






	Récompense

	– vie noble
– le paradis aprés la mort

	attention de la Dame






	Infl uence

	idéal de grandeur et de sacrifi ce dans toute l’Europe

	idéal courtois d’amour idéal et de bienséance dans toute l’Europe
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Les chansons de geste







Quelques définitions


Épopée : récit poétique d’aventures héroïques.


Geste : nom féminin (du latin gesta, « ce qui a été fait »), hauts faits, exploits ; récit de ces exploits.


Chanson de geste : récit de hauts faits, sujet glorieux et guerrier, centré sur un personnage qui lui donne unité et cohérence.


Jongleur : poète ambulant du Moyen Âge qui psalmodie des vers en s’accom-pagnant d’un instrument ; les jongleurs allaient de château en château pour réciter les chansons de geste.


À partir de la fin du XIe siècle, on assiste à une vaste floraison épique. Les chansons de geste sont pour la plupart écrites en langue d’oïl ; c’est une tradition du Nord. Nous connaissons environ 150 chansons, mais beaucoup ont été perdues. La plupart sont pour nous des poèmes anonymes.


Les chansons de geste évoquent en général l’époque carolingienne (VIIIe-Xe siècle), mais ont été écrites aux XIe, XIIe et XIIIe siècles. Comment le souvenir des événements s’est-il transmis ?


L’affrontement des thèses


De nombreux érudits depuis le XIXe siècle se sont penchés sur la question de l’origine des chansons de geste. Voici les thèses qui se sont succédé.


1.  Des cantilènes sont nées spontanément au moment des événements et se sont transmises oralement.


2.  Les chansons sont nées dans les sanctuaires jalonnant les routes des pèlerinages et sont le fruit de la rencontre de moines tenant des chroniques locales et de jongleurs sillonnant les routes.


3.  Dès l’époque carolingienne, des chansons existaient. Nous n’en avons que de très rares fragments. Les chansons que nous connaissons sont l’aboutissement d’une tradition.


4.  Une tradition existait, mais les chansons que nous connaissons, et notamment La Chanson de Roland*, correspondent à une rupture, une création originale.


Le contexte historique et féodal


Les auteurs des chansons de geste ne racontent pas les événements qui leur sont contemporains, mais le présent influence leur vision du passé. Deux éléments sont très importants :


1.  les croisades ;


2.  l’essor et l’affermissement de la royauté capétienne, en conflit avec les grands féodaux au XIIe siècle.


Conséquences :


[image: image]  Charlemagne et les héros des chansons sont proposés comme modèles aux chevaliers des croisades : défendre la chrétienté, c’est mener une guerre juste ;


[image: image]  les chansons de geste illustrent la complémentarité nécessaire entre le roi et les chevaliers et mettent l’accent sur les responsabilités du roi ;


[image: image]  les chansons de geste insistent sur la nécessaire autorité du roi qui doit mettre au pas les grands vassaux trop indépendants ;


[image: image]  les chansons de geste exaltent la force guerrière et magnifient la caste des chevaliers.


Un genre littéraire


Le style épique


Une chanson de geste est à la fois un chant et un récit : elle est destinée à être chantée en public par un jongleur s’accompagnant à la vielle. Chaque chanson a sa mélodie propre, mais nous n’en avons conservé aucune. Le style épique est très codifié ; on retrouve des constantes.


C’est un style formulaire


Les jongleurs qui récitent de mémoire ont besoin de formules toutes prêtes qui reviennent avec peu de variations. Les mêmes motifs reviennent sans changement dans les différentes chansons : l’armement, le combat, la prière, la déploration funèbre, etc. Les procédés rhétoriques se répètent, les expressions reviennent plusieurs fois. Il y est fait un grand usage de l’hyperbole (exagération). Le jongleur peut ainsi improviser en partie sur un canevas, et créer une certaine connivence avec son public.


Le récit est très structuré


Une chanson est composée de laisses, c’est-à-dire d’unités musicales dont tous les vers finissent sur la même voyelle tonique (comme « âtre » et « âme », par exemple) et qui forment un sens complet. Le vers le plus fréquent est le décasyllabe.


Figures et thèmes épiques


Charlemagne


La figure centrale de bien des chansons est celle de l’empereur Charlemagne. Il est vénérable ; il siège dans un verger toujours vert, au milieu de ses chevaliers et de ses guerriers, dans un ordonnancement parfait.


La lutte entre le Bien et le Mal


Le thème central des chansons est la lutte perpétuelle entre le Bien et le Mal, le Bien étant représenté par les chevaliers chrétiens, le Mal par les païens ou les Sarrasins.


La rébellion


On trouve aussi le thème de la rébellion contre l’autorité du roi (Ganelon dans Roland, Isembart dans Gormont et Isembart), rébellion condamnée et punie.


Les trois grands cycles


Les chansons de geste s’organisent très tôt en cycles de chansons ayant le même personnage principal. Dès le Moyen Âge, se distinguent trois grands cycles.




	Geste du roi


	environ 10 chansons


	personnage principal : Charlemagne


	raconte sa naissance, ses « enfances », ses expéditions successives







	Geste de Garin de Monglane


	environ 25 chansons


	personnage principal : Guillaume d’Orange


	propose une biographie légendaire à peu près complète
du lignage de Guillaume







	Geste de Doon de Mayence


	environ 10 chansons


	personnages principaux : les barons rebelles


	expose le thème de la rébellion contre le suzerain qui entraîne
châtiment ou repentir





Histoire et légende


Les chansons de geste s’inspirent de faits historiques déjà anciens. Les événements sont largement transformés, magnifiés et grossis pour devenir sujet épique et véritable légende.




La Chanson de Roland (vers 1170)


L’histoire


En 778, Charlemagne, âgé de 32 ans, lance une expédition en Espagne. Appelé par deux chefs arabes en révolte contre l’émir de Cordoue, il met le siège devant Saragosse. Après deux mois d’échec, les armées de Charlemagne se retirent et regagnent la Belgique. Dans une bataille d’arrière-garde en Pays basque, Roland, duc de la Marche de Bretagne, trouve la mort.


La légende


Charlemagne, deux fois centenaire, rentre dans sa patrie après sept ans de conquêtes en Espagne. Roland est son neveu. Seule la trahison peut expliquer la défaite de Roncevaux.


On voit ici comment la légende transforme un échec politique et militaire de Charlemagne en un épisode glorieux, comparable aux croisades.





Évolution du genre


1. La majorité des chansons ont été composées entre la fin du XIe siècle et le XIIIe siècle. Aux XIVe et XVe siècles, leur nombre décroît et on procède à des remaniements et des mises en prose de chansons antérieures.


2. L’inspiration épique est contaminée par d’autres influences.


3. L’influence du roman, notamment, se fait sentir :


[image: image]  importance grandissante de l’amour, qui cependant tient une place un peu marginale ;


[image: image]  introduction du merveilleux féerique (et non plus seulement chrétien, avec la présence d’enchanteurs, de nains, d’objets magiques, etc.) ;


[image: image]  structure plus lâche dans les gestes tardives : la narration est plus coulée, les laisses de plus en plus amples.
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	La Chanson de Roland






« Païen unt tort e chrestiens unt dreit. » (v. 1015)
(Les païens ont tort et les chrétiens ont raison.)


Anonyme (on ne sait rien de l’auteur, peut-être nommé Turoldus)


Date : Environ 1170


Genre : Épopée, chanson de geste.


Composition : En 1837, un jeune érudit français, Francisque Michel, édite un manuscrit dont il a pris copie dans une bibliothèque d’Oxford : les Français découvrent ainsi La Chanson de Roland. Une édition officielle aux frais de l’État paraît en 1850. Elle devient une épopée nationale et inspire Hugo pour sa Légende des siècles (1859).


Thèmes et intrigue : Texte centré sur la bataille de Roncevaux.


[image: image]   La trahison : Ganelon complote avec un roi sarrasin pour obtenir la perte de Roland, neveu de Charlemagne. Il fait nommer Roland au commandement de l’arrière-garde.


[image: image]   La mort : Roland et l’arrière-garde sont attaqués dans un défilé à Roncevaux. Roland, par orgueil, attend trop longtemps avant d’appeler des renforts en sonnant du cor. C’est un massacre.


[image: image]   La justice : Charlemagne défait les Sarrasins, il rentre dans ses terres. Aude, la fiancée de Roland, meurt de chagrin en apprenant la nouvelle. Charlemagne juge Ganelon et le condamne au supplice.


Forme : 4 002 vers de dix syllabes assonancés, organisés en laisses de longueur variable.


La mort de Roland (v. 2261-2271).


Co sent Rodlanz que la mort l’entreprent,


Devers la teste sour lo cuer li descent.


Dessoz un pin en est alez corant,


Sour l’erbe vert si s’est colchiez adenz,


Dessoz lui met s’espede e l’olifant ;


Tornat sa teste vers Espaigne la grant :


Por ço l’at fait qued il vuelt veirement


Que Charles diet e trestote sa gent,


Li gentilz coms, qu’il est morz conquerant.


Claimet sa colpe e menut e sovent,


Por ses pechiez Dieu porofrit lo guant.


Roland sent que la mort l’entreprend et lui descend de la tête au cœur ; il court sous un pin et là se couche sur l’herbe verte, la face contre terre ; il place sous lui son épée et l’olifant, et tourne sa tête vers la grande Espagne ; il le fait ainsi parce qu’il veut que Charlemagne et tous ses hommes disent que le noble comte est mort en conquérant. Il bat sa coulpe à de nombreuses reprises, et pour ses péchés il offre son gant à Dieu.


Traduction tirée d’Extraits de La Chanson de Roland de G. Paris, Paris, 1903.
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	Les romans d’aventure
     et d’amour






Quelques définitions


Roman : mot médiéval issu du latin (romanice, adv. : « à la romaine »), qualifiant à l’origine ce qui est contraire aux usages et à la langue des Francs. Puis trois sens :


1.  la langue vulgaire issue du latin qui donnera le français ;


2.  toute composition en langue vulgaire (cf. Le Roman de Renart*) ;


3.  un genre littéraire dont les règles ont été fixées aux XVIIe et XVIIIe siècles.


« Mettre en roman » (à partir de 1150) signifie écrire dans la langue romane en adaptant le plus souvent des modèles latins.


Les romans du Moyen Âge n’ont rien à voir avec les romans dont nous avons l’habitude aujourd’hui. Ils sont souvent en vers, entrecoupés de dissertations et de digressions.















	Romans antiques

	Romans idylliques

	Romans bretons




	XIIe-XIIIe siècle récits fantaisistes, invraisemblances sur fond pseudo-antique

	XIIe-XIIIe siècle histoires d’amour

	XIIe siècle récits merveilleux inspirés par les légendes du pays de Galles, les légendes celtiques




	1150 : Roman de Thèbes
1170 : Roman d’Enéas
1260 : Roman de Troie et
Roman d’Alexandre

	XIIe siècle : Flore et Blanchefl eur
XIIIe siècle : Aucassin et Nicolette

	
–  romans mystiques : Perceval, Lancelot

–  romans d’aventure : Table ronde, Chrétien de Troyes*

–  romans d’amour : Tristan et Iseult
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	Chrétien de Troyes






Pour seules traces : ses œuvres


On ne sait presque rien de la vie de Chrétien de Troyes. Il fut le protégé de la comtesse Marie de Champagne, puis de Philippe d’Alsace. Il écrivit entre 1165 et 1190. S’inspirant des « contes bretons », colportés par les jongleurs, il les met en « roman » (c’est-à-dire en langue romane) et leur donne une portée plus grande : comment concilier le code de conduite courtois, qui souvent prône l’adultère, et les principes moraux de la religion chrétienne ?




Érec et Énide (vers 1165)


Chevalier de la Table ronde, Érec a obtenu la main d’Énide grâce à ses exploits. Mais depuis son mariage, la cour du roi Arthur le prend pour un lâche. Alors, accompagné de son épouse qui doit garder le silence en toutes circonstances, il reprend la route pour accomplir d’autres prouesses. Finalement, dans l’épisode de la « joie de la cour », Érec découvre qu’un chevalier est victime d’un charme et l’en délivre.


Cligès (vers 1176)


Fénice est la femme de l’empereur de Constantinople qui a usurpé le trône de son neveu Cligès. Or, Fénice, bien qu’amoureuse de Cligès, ne veut pas succomber à l’adultère. Elle utilise les philtres d’une magicienne pour se dérober à son mari et se faire passer pour morte. À la mort de l’empereur, les amants peuvent enfin s’unir.


Lancelot ou le Chevalier à la charrette (vers 1179)


Sur un sujet fourni par Marie de Champagne, ce roman met en scène le chevalier Lancelot du Lac. Il est l’amant de la reine Guenièvre, épouse du roi Arthur. Retenue captive d’un chevalier de l’Autre-Monde, elle est délivrée par les prouesses de Lancelot, qui accepte même à un moment, chose infamante pour un chevalier, de voyager dans une charrette. Chrétien de Troyes n’a pas fini ce roman qui a été achevé par un continuateur.


Yvain ou le Chevalier au lion (vers 1180)


Yvain est un jeune chevalier de la Table ronde. Il apprend l’existence d’une fontaine magique dans la forêt de Brocéliande et s’y rend. Après nombre de péripéties, il parvient à épouser Laudine, la Dame de la Fontaine. Mais bientôt la chevalerie reprend ses droits. Il obtient de Laudine l’autorisation de partir un an comme chevalier errant. Mais il laisse passer le délai et elle le chasse. Fou de douleur, il tombe malade, est soigné par un ermite et entreprend de reconquérir sa place aussi bien à la cour d’Arthur que dans le cœur de sa dame en accumulant les exploits. Il sauve de la mort un lion qui désormais l’accompagne, et finalement l’emporte sur toutes les épreuves.


Perceval le Gallois ou le Conte du Graal (vers 1181)


Ce roman, que Chrétien de Troyes laisse inachevé (par sa mort ?), sera amplifié par des continuateurs qui donneront au Graal (sorte de coupe mystérieuse) tout un arrière-plan religieux, reliant la quête du Graal à la recherche de la perfection mystique.


Perceval a été élevé à l’écart par sa mère, au fond d’une forêt. Elle a perdu son mari et deux fils dans les tournois et ne veut pas qu’il devienne chevalier. Mais des chevaliers passent à proximité et Perceval les suit. Ses aventures finissent par le mener au château du Roi-Pêcheur qui détient le Graal et ne le remettra qu’à un chevalier parfait au cœur pur. Parallèlement, on suit les aventures de Gauvain qui est retenu prisonnier au château des reines, dans l’Autre-Monde.


Les romans idylliques


Ils ne sont pas inspirés par les légendes celtiques, on ne connaît pas le nom de leurs auteurs. Cependant deux romans idylliques méritent d’être cités.


Flore et Blanchefleur (XIIe siècle)


La persévérance des deux jeunes héros leur permet de faire triompher leur amours d’abord contrarié.


Aucassin et Nicolette (XIIIe siècle)


Là encore il s’agit des amours de deux jeunes gens. Mais la forme est celle de la « chante-fable », insérant des parties chantées dont la musique a été conservée au sein du texte en prose.
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	Le Roman de Renart






« Veritez est torné a fable,
nulle parole n’est estable.
» (branche VIIb)
(La vérité et le mensonge se confondent ;
aucune parole n’est bien sûre.)


Une vingtaine d’auteurs


Date : de 1174 à 1250


Genre : Poésie satirique ou groupement de fabliaux. Parfois classé de manière assez discutable dans les romans.


Composition : Groupement de 26 poèmes indépendants, appelés « branches », écrits par des clercs. Un premier cycle a été composé entre 1174 et 1205, notamment par Pierre de Saint-Cloud ; un second entre 1205 et 1250. La satire est plus vive dans le second. Des suites postérieures furent composées, notamment par Rutebeuf (Renart le bestourné, « le déguisé »).


Thèmes : C’est une épopée dans le monde animal qui parodie les chansons de geste. Le thème principal est la lutte de Renart le « goupil » contre Isengrin le loup. Les premières branches cherchent surtout à faire rire, en transposant les mœurs du temps dans le monde animal, en racontant les « bons tours » du goupil, et en parodiant l’épopée. Dans les branches plus tardives, Renart devient un personnage plus noir qui incarne le Mal. L’enseignement moral tient une plus grande place. La critique est plus violente.


Forme : Octosyllabes rimant deux à deux.


Modèle : Ysengrinus du moine Nivard, poème en latin du XIIe siècle ; fables ; folklore universel.


Les principaux héros


Renart, le goupil (« goupil », issu du latin vulpecula, était le nom commun ; le succès du roman a fait disparaître ce mot au XVe siècle au profit de « renard » pour désigner l’animal).


Isengrin, le loup.


Noble, le lion, roi des animaux.


Brun, l’ours.


Tibert, le chat.


Chantecler, le coq.


Les principaux épisodes


Le procès de Renart (branches I et Va) : Renart est accusé par les autres animaux devant Noble pour tous les crimes qu’il a commis.


Renart, le trompeur trompé (branche II) : Renart aux prises avec plus faibles que lui est la victime de ses propres tours.


Renart et les anguilles (branche III) : Renart vole des anguilles et envoie Isengrin à la pêche au bord d’un étang gelé. Isengrin perd sa queue dans cette aventure.


Le pèlerinage de Renart (branche VIII) : Renart, pour faire pénitence, doit se rendre à Rome en pèlerinage ; mais en route, avec ses compagnons, il fait le siège d’une tanière et s’en empare en abandonnant son pieux projet.


Le mariage de Noble (branche XXIII) : Renart est envoyé en ambassade pour ramener la fiancée de Noble, le lion ; les noces sont célébrées dans la fête et toutes sortes d’animaux fantastiques aux ordres de Renart le vengent de ses ennemis par des tours diaboliques.


Extrait du prologue


Où l’on voit comment le Goupil et le Loup vinrent au monde, et pourquoi le premier s’appellera Renart, le second Ysengrin.


Seigneurs, vous avez assurément entendu conter bien des histoires : on vous a dit de Paris comment il ravit Hélène, et de Tristan comme il fit le lai du Chevrefeuil ; vous savez le dit du Lin et de la Brebis, nombre de fables et chansons de geste : mais vous ne connaissez pas la grande guerre, qui ne finira jamais, de Renart et de son compère Ysengrin. Si vous voulez, je vous dirai comment la querelle prit naissance et avant tout, comment vinrent au monde les deux barons.


Un jour, j’ouvris une armoire secrète, et j’eus le bonheur d’y trouver un livre qui traitait de la chasse. Une grande lettre vermeille arrêta mes yeux ; c’était le commencement de la vie de Renart. Si je ne l’avais pas lue, j’aurais pris pour un homme ivre celui qui me l’eût contée ; mais on doit du respect à l’écriture et, vous le savez, celui qui n’a pas confiance aux livres est en danger de mauvaise fin.


Traduction de A. Paulin, J. Techener, Libraire, 1861
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	Les troubadours
    et les trouvères






Les troubadours


Poètes et musiciens


Le terme vient du mot occitan « trobar » qui signifie « activité poétique », lui-même issu du latin médiéval « tropare » qui veut dire composer des « tropes », des pièces chantées en latin et qui ornent le chant liturgique.


Les troubadours sont des poètes musiciens qui parlent la langue d’oc et qui ont été les premiers fondateurs en France d’une poésie lyrique dans une langue autre que le latin. On connaît le nom d’environ 350 d’entre eux, pour une production de plus de 2 500 pièces ou chansons (canso en occitan).


La fin’amor ou l’amor cortés


La canso est un exercice formel : il faut un agencement des strophes très savant qui vienne prouver la virtuosité du troubadour. Le thème est toujours le même ; c’est par les variations de forme que la tradition se renouvelle.


Le principal thème que développe cette poésie est celui de l’amour courtois (« amour » est un mot féminin au Moyen Âge), c’est-à-dire l’amour porté à son plus haut degré de perfection.


La courtoisie a un sens très fort et implique une maîtrise parfaite de son comportement, de son langage, accompagnée de générosité et d’ouverture d’esprit. Cet idéal s’exprime à travers les « canso » où le poète, à la première personne, s’adresse à sa dame.


Extrait d’une chanson du troubadour Bernard de Ventadour.


Quand je vois l’alouette mouvoir


De joie ses ailes au soleil,


Que s’oublie et se laisse choir


Par la douceur qu’au cœur lui va,


Las ! si grand envie me vient


De tous ceux dont je vois la joie,


Et c’est merveilles qu’à l’instant


Le cœur de désir ne me fonde.


Hélas ! tant en croyais savoir


En amour, et si peu sais.


Car j’aime sans y rien pouvoir


Celle dont jamais rien n’aurai.


Elle a tout mon cœur, et m’a tout,


Et moi-même, et le monde entier,


Et ces vols ne m’ont rien laissé


Que désir et cœur assoiffé.


Or ne sais plus me gouverner


Et ne puis plus m’appartenir


Car ne me laisse en ses yeux voir


En ce miroir qui tant me plaît.


Miroir, pour être miré en toi,


Suis mort à force de soupirs,


Et perdu comme perdu s’est


Le beau Narcisse en la fontaine.


Mis en français moderne par France Igly (Troubadours et trouvères, © Seghers).


Les trouvères


Les héritiers des troubadours


La croisade des Albigeois (dirigée contre les hérétiques cathares au début du XIIIe siècle) ruina les cours du Midi et dispersa les troubadours. Ils touchèrent l’Espagne, le Portugal et l’Italie du Nord. Mais leur influence s’était déjà fait sentir sur la littérature de langue d’oïl.


En effet, les croisades avaient rassemblé hommes du Nord et hommes du Midi. Par ailleurs, Aliénor d’Aquitaine épousa le roi de France Louis VII, puis le futur roi d’Angleterre Henri II. Elle introduisit alors, ainsi que ses filles un peu plus tard, les troubadours dans les cours du Nord : Paris, Angers, Londres, Troyes et Blois.


Les poètes de langue d’oïl, au contact de la poésie courtoise du Midi, rencontrèrent une nouvelle source d’inspiration et devinrent les trouvères.


Formes et thèmes


La technique du lyrisme d’oïl est, dans l’ensemble, plus simple, le ton plus personnel. Le même thème de l’amour courtois domine, mais chaque poète  y ajoute des accents particuliers : hantise de la mort pour certains, figures mythologiques pour d’autres, ou encore ton badin pour évoquer des « amourettes » chez d’autres encore.


Des poètes de cour


La poésie courtoise reste une poésie aristocratique, patronnée par des mécènes de haute naissance. Les princes eux-mêmes ne dédaignent pas de s’y exercer. Thibaut IV, comte de Champagne et de Brie (1201-1253), roi de Navarre, est un des plus célèbres trouvères.


Cette veine courtoise prit fin avec le XIIe siècle. On retint surtout la virtuosité des formes en oubliant peu à peu le lyrisme. La préciosité du XVIIe siècle saura se souvenir de cet idéal amoureux.


Extrait d’une chanson du trouvère Gace Brûlé.


Douce dame, octroyez-moi, pour Dieu,


Un doux regard de vous en la semaine ;


Alors j’attendrai, fort de cette assurance,


La joie d’Amour, si ma fortune le veut ainsi.


Souvenez-vous que c’est cruauté et vilenie


Pour le suzerain d’occire son homme lige.


Douce dame, gardez-vous d’orgueil,


Ne trahissez pas vos vertus et votre beauté.


J’ai tant mis à l’épreuve d’Amour mon cœur


Que jamais sans lui je n’aurai de joie certaine.


Je me suis si bien soumis à sa volonté


Qu’aucune épreuve ne refrène mon désir ;


Plus je me trouve pensif et égaré,


Plus je me réconforte en pensant à ses qualités.


Et vous, seigneurs, qui priez et aimez,


Faites-en autant si vous voulez connaître la joie.


Mis en français moderne par Jacqueline Cerquiglini (Poètes du Moyen Âge, © Le Livre de Poche).
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	Le Roman de la Rose






« Ce est li Romanz de la Rose
Ou l’art d’amors est tote enclose. » (v. 37-38)


(C’est le Roman de la Rose
Où tout l’art d’aimer est enclos.)


Auteur : Guillaume de Lorris


Date : 1225-1230


Genre : Poème allégorique.


Composition : Guillaume de Lorris est un clerc qui vécut à Orléans vers 1220-1230 ; il mourut jeune et n’eut pas le temps d’achever son œuvre, ce que fit Jean de Meung.


Thèmes et intrigue : Le narrateur (l’Amant) fait un rêve. Il est dans un verger. Sur le mur sont peints les portraits des ennemis d’Amour : Envie, Avarice, Vieillesse. L’Amant entre dans le jardin, où dansent divers personnages : Déduit (le Plaisir), Beauté, Courtoisie et Amour. L’Amant, initié par Courtoisie, tombe en extase devant la Rose. Il se met au service d’Amour. Il veut cueillir la Rose. Il parvient à lui prendre un baiser. Mais Danger le chasse et l’Amant se désespère.


L’allégorie évoque l’amour courtois. La Rose, c’est la jeune fille aimée qu’entourent Vices et Vertus personnifiés.


Forme : 4 000 vers environ.


L’Amant décrit les personnages qui prennent part à la danse dans le jardin, et notamment Beauté.


Le Dieu d’Amour avait pris bonne place :


il s’était mis près


d’une très grande dame ;


cette dame avait nom Beauté.


En elle il y avait toutes les bonnes qualités :


ce n’était pas une brune au teint sombre,


mais elle brillait comme la lune


devant qui les autres étoiles


semblent de petites chandelles.


Elle avait la chair tendre comme la rosée,


elle était candide comme une épousée,


blanche comme une fleur de lys


et avait le visage doux et lisse ;


elle était mince et bien droite,


n’était ni fardée ni maquillée


car elle n’avait pas besoin


de parures et d’artifices.


Elle avait des cheveux blonds et longs


qui venaient battre ses talons,


le nez bien fait, ainsi que les yeux et la bouche.


En un mot, elle était jeune et blonde,


charmante, aimable, courtoise et gracieuse,


grasse, mince, belle et bien faite.


Une grande douceur pénètre mon cœur,


par Dieu je vous l’assure, quand il me souvient


de l’aspect de chacun de ses membres,


car il n’y avait pas d’aussi belle femme au monde.


Mis en français moderne par André Lanly (Le roman de la Rose, © H. Champion).
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	Le Roman de la Rose






« Car quand Guillaume cessera
Jehan le continuera. »


Auteur : Jean de Meung


Date : 1268-1282


Genre : Poème allégorique.


Composition : Jean Chopinel ou Clopinel, dit Jean de Meung, est un clerc originaire de l’Orléanais qui décide de poursuivre et d’amplifier le Roman de Guillaume de Lorris. Il nous reste environ 300 manuscrits de ces deux textes, ce qui prouve leur immense succès dès le Moyen Âge.


Thèmes et intrigue : C’est la suite de l’œuvre de Guillaume de Lorris. L’Amant prend conseil auprès de Raison, mais n’est pas convaincu. Amour rassemble ses partisans et les harangue : Largesse, Franchise, Pitié, et même Faux-Semblant, fils d’hypocrisie. S’ensuit un combat ; les troupes qui soutiennent l’Amant sont en difficulté. Pendant ce temps, Nature se confesse et prodigue un véritable cours sur la somme des connaissances. Nature et Vénus prêtent appui à l’Amant qui parvient à cueillir la Rose. Le poète alors s’éveille.


Jean de Meung reprend et critique Guillaume de Lorris : il ne croit plus au code courtois. Son œuvre est un poème scientifique et philosophique, c’est une somme didactique. Elle prône le culte de la Nature.


Forme : 18 000 vers environ.


Jean de Meung donne sa propre définition de la vraie noblesse.


Quiconque aspire à la noblesse


doit se garder d’orgueil et de paresse,


se consacrer aux armes ou à l’étude


et s’abstenir de toute bassesse.


Qu’il ait le cœur humble, courtois, généreux,


en tout lieu, envers tous les gens


sauf, sans plus, envers ses ennemis,


quand  nul accord ne peut se faire.


Qu’il honore les dames et les demoiselles


(mais qu’il ne se fie pas trop à elles,


car mal pourrait lui en advenir) :


nul, en effet, n’a de trop bonnes manières.


Un tel homme mérite d’avoir louanges et haute estime


sans être blâmé ni repris


et doit recevoir le nom


de noble, les autres non.


Un chevalier hardi aux armes,


preux en actes, courtois en paroles


ainsi que fut messire Gauvain,


qui n’eut rien d’un homme sans valeur,


et le valeureux comte Robert d’Artois


qui, dès lors qu’il sortit du berceau,


hanta tous les jours de sa vie


Largesse, Honneur, Chevalerie,


sans que lui plût jamais Oisiveté,


et devint homme avant le temps,


un tel chevalier, preux et vaillant,


généreux, courtois et ardent au combat


doit être partout bienvenu,


aimé, loué et estimé.


Mis en français moderne par André Lanly (Le roman de la Rose, © H. Champion).
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	Rutebeuf 







Né en : vers 1230 ?


Mort en : vers 1285 ?


Famille : Le poète Rutebeuf est sans doute d’une origine assez humble ; nous ne connaissons que son surnom. Peut-être d’origine champenoise, il vit à Paris et fréquente l’Université.


Une vie mal connue


Il dépend de mécènes plus ou moins généreux et travaille souvent sur commande. Il prend cependant parti dans des polémiques de son temps. Ainsi, dans la querelle universitaire qui oppose vers 1250 les Frères Prêcheurs et les maîtres qui ne sont pas moines, il défend l’Université contre l’intrusion des moines mendiants qui ont finalement gain de cause.


Œuvres


L’œuvre de Rutebeuf est d’une grande diversité :


[image: image]  inspiration religieuse : Vie de sainte Helysabel (= Élisabeth), Miracle de Théophile (théâtre), Complainte des IX joies de Notre-Dame ;


[image: image]  inspiration satirique : Discorde de l’Université et des jacobins ;


[image: image]  inspiration politique : Nouvelle Complainte d’Outremer (appel à une nouvelle croisade) ;


[image: image]  inspiration personnelle : La Pauvreté Rutebeuf, La Griesche d’hiver (« griesche » = jeu de dés, malchance), La Complainte Rutebeuf.


Le poème le plus connu de Rutebeuf est sans doute La Complainte Rutebeuf que Léo Ferré a adaptée avec d’autres poèmes du poète et mise en musique en 1956. Voici un extrait du texte du Moyen Âge suivi de sa traduction.


Que sont mi ami devenu


Que j’avoie si pres tenu


Et tant amé ?


Je cuit qu’il sont trop cler semé ;


Ils ne furent pas bien femé,


Si sont failli.


Itel ami m’ont mal bailli,


C’onques, tant com Diex m’assailli


En maint costé,


N’en vi un seul en mon osté.


Je cuit li vens les a osté,


L’amour est morte ;


Ce sont ami que vens enporte,


Et il ventoit devant ma porte


Ses enporta,


C’onques nus ne m’en conforta


Ne du sien riens ne m’aporta.


Que sont devenus mes amis


qui m’étaient si intimes


et si chers ?


Je crois qu’ils sont bien rares :


Faute de les avoir entretenus,


je les ai perdus.


Ces amis m’ont maltraité


car jamais, tant que Dieu m’a assailli


de tous côtés,


je n’en vis un seul chez moi.


Je crois que le vent les a dispersés,


l’amitié est morte :


ce sont amis que vent emporte,


et il ventait devant ma porte ;


aussi furent-ils emportés


si bien que jamais personne ne me consola


ni ne m’apporta un peu de son bien.


Traduction tirée des Poésies de Rutebeuf, traduites par Jean Dufournet, © Champion.
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	L’histoire au Moyen Âge






Évolution du XIe au XVe siècle


En langue latine, l’histoire s’est développée depuis l’époque carolingienne sous la forme, notamment, de biographies de souverains. Mais, en langue française, l’histoire, avant le XIIIe siècle, est un genre plutôt poétique, proche de l’épopée ou de la vie de saint.


À partir du XIIIe siècle, deux genres vont dominer, la chronique, récit d’événements contemporains, et les mémoires, témoignage direct. Les croisades vont marquer les œuvres de Villehardouin et de Joinville, la guerre de Cent Ans celle de Froissart, et le développement du duché de Bourgogne, celle de Commynes. Commynes a, le premier, une conception moderne de l’histoire, marquée par un véritable sens critique et une sorte de « philosophie de l’histoire ».




Geoffroi de Villehardouin


[image: image]
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	Villon 







Prénom : François


Né en : 1431


Mort en : vers 1470


Famille : Orphelin, il est adopté par Guillaume de Villon, chanoine.


Études : en 1443-1449, il est inscrit à la faculté des arts de Paris, reçu au baccalauréat et licencié et maître ès arts.


Une vie agitée


1455 : Il blesse mortellement un prêtre dans une rixe et part sans doute pour l’Anjou pour échapper à la justice.


1456 : Obtient la grâce du roi pour ce meurtre ; mais il participe avec deux complices au vol de 500 écus d’or au collège de Navarre.


1458 : Séjour supposé à Blois à la cour de Charles d’Orléans.


1460 : En prison à Orléans.


1461 : En prison à Meung-sur-Loire.


1462 : Prisonnier au Châtelet pour vol.


1463 : Participe à une rixe ; il est condamné à mort (« pendu et estranglé »).


Un arrêt du Parlement annule le jugement, mais le bannit de Paris pour dix ans. On perd sa trace.


Œuvres


1456 : Le Lais, qu’on appelle aussi le Petit Testament.


1461 : Le Testament (ou Grand Testament) ; peut-être la même année le Débat du cœur et du corps et la Ballade de la fortune.


1463 : Le Quatrain et la Ballade des pendus.


La Requête au Parlement et la Ballade de l’appel.


1489 : Première édition imprimée des Œuvres de François Villon, chez Pierre Levet.


1533 : Édition des Œuvres de Villon par Marot.


L’un des premiers « poètes maudits », Villon nous touche par l’expression pathétique, et parfois humoristique, des sentiments élémentaires.


Voici deux extraits des poèmes les plus connus de Villon.


« Ballade des dames du temps jadis » (extraite du Testament), chantée par Brassens


Dites-moi où, n’en quel pays


Est Flora, la belle Romaine,


Archipiadès, ni Thaïs,


Qui fut sa cousine germaine,


[…]


Mais où sont les neiges d’antan ?


« L’Épitaphe Villon » (extrait de la Ballade des pendus)


Frères humains qui après nous vivez,


N’ayez les cœurs contre nous endurcis,


Car si pitié de nous pauvres avez,


Dieu en aura plus tôt de vous merci.


[…]


Mais priez Dieu que tous nous veuille absoudre !
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	Le théâtre au Moyen Âge






Le théâtre religieux


L’origine du théâtre en France est religieuse. Le spectacle fait d’abord partie des cérémonies et se déroule dans l’église. Puis les représentations ont lieu devant l’église, sur le parvis.


Le drame liturgique


Les grandes fêtes chrétiennes sont mises en scène : Pâques (Xe siècle), Noël (XIe siècle). Puis d’autres scènes sont aussi jouées : la Résurrection de Lazare, la Conversion de saint Paul (XIIe siècle). La langue utilisée reste le latin.


Le drame religieux


La langue employée devient le roman. La représentation se fait à l’extérieur de l’église (Jeu d’Adam et Ève, fin XIIe siècle).


Les miracles (XIIIe-XIXe siècle)


Les vies de saints fournissent d’autres sujets (Jeu de saint Nicolas, Miracle de Théophile).


Les mystères (XVe siècle)


Le drame de la Passion en est le principal sujet (Passion d’Arnoul Gréban). Des « confréries de la Passion » se spécialisent dans la représentation des mystères.















	

	Miracles

	Mystères




	Date

	genre le plus fécond au XIVe siècle

	chefs-d’œuvre au XVe siècle




	Auteurs

	auteurs cultivés et dévots, puisant dans la littérature narrative religieuse et profane

	les « confréries », associations à statut officiel, préparant des représentations de la vie du Christ




	Base

	situation humaine, familière, où surgit le merveilleux

	inspiration toute sacrée : les Écritures saintes




	Thème préféré

	intervention de la Vierge dans une situation désespérée

	en plus des traditionnelles nativité et résurrection, la Passion du Christ




	Ton

	naïveté, familiarité

	gigantisme




	Représentation

	goût pour le spectacle : décor assez riche, action, comique des scènes réalistes, mais dimensions restreintes

	plusieurs centaines d’acteurs, véritable fête, décors simultanés complexes, plusieurs journées de représentation




	Exemples

	1260 : Miracle de Théophile de Rutebeuf XIVe siècle : Miracles de Notre-Dame par personnages (recueil manuscrit de 40 miracles)

	1450 : Mystère de la Passion d’Arnoul Gréban, 35 000 vers, 200 personnages 1489 : Mystère de la Passion repris par Jean Michel, 65 000 vers, dix jours de représentation 1548 : condamnation des mystères par le Parlement de Paris (source de désordre)






Le théâtre comique


Les origines


La comédie latine était toujours lue dans les écoles. Le théâtre religieux ouvre la voie des représentations.


Adam de La Halle


Adam de La Halle, originaire d’Arras, écrit des divertissements (Jeu de la feuillée, Jeu de Marion et Robin). Satire, amour courtois, musique en sont les principaux traits.


Les sociétés joyeuses


Des confréries spécialisées dans les représentations comiques se créent : la Basoche, les Enfants sans souci, les Sots.


Moralité, sotie et farce


Le même esprit anime le théâtre comique du Moyen Âge : tableau réaliste de la société, satire et rire.


La farce


La farce annonce déjà la comédie de mœurs et celle de caractères (Farces du cuvier, du meunier, de maître Pathelin*).












	Théâtre comique du Moyen Âge



	Sottie ou sotie

	Scène bouffonne interprétée par des « sots » (= fous), souvent satirique.




	Monologue

	Scène à un seul personnage qui se ridiculise lui-même par son discours et qui révèle ainsi ses défauts.




	Moralité

	Pièce qui n’est pas toujours comique et qui met en avant les grandes questions morales ou politiques.




	Farce

	Pièce sans intention satirique ou didactique, purement comique, destinée à un large public, qui est marquée par un réalisme cynique, par la verve et la fantaisie. C’est le genre le plus durable.
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	La Farce de maître Pathelin






« Revenons à nos moutons. »
(Réflexion du juge passée en proverbe)


Auteur : Guillaume Alecis ?


Date : entre 1456 et 1469


Genre : Farce.


Composition : On ne sait pas avec certitude qui a écrit cette farce. Vraisemblablement Guillaume Alecis, un clerc normand très érudit.


Intrigue : Maître Pathelin est un avocat sans scrupule. Le marchand Guillaume Joceaulme lui vend très cher une pièce de drap. Pathelin l’invite à venir chez lui pour manger une oie et toucher en même temps son dû. Le jour dit, Pathelin est au lit, moribond, et prétend qu’il n’est jamais allé chez le marchand. Sa femme Guillemette éconduit le créancier. Peu de temps après, un procès oppose, pour un vol de moutons, Joceaulme et un berger nommé L’Agnelet. C’est Pathelin, en pleine santé, qui défend le berger. Le marchand, éberlué, mélange affaire de drap et vol de moutons. Le juge s’y perd. L’Agnelet, sur les conseils de Pathelin, ne fait que bêler et feint d’être idiot. Il est acquitté. Mais lorsque Pathelin réclame ses honoraires, le berger lui répond par le même bêlement.


Thème : Le thème principal est celui du trompeur trompé. La scène la plus célèbre est celle du procès, proche du burlesque.


Forme : Octosyllabes rimant par deux.


Une fois le procès gagné, Pathelin vient réclamer au berger ses honoraires.


Le Berger : Bée !


Pathelin :        Approche, viens.


Ton affaire est-elle bien réglée ?


Le Berger : Bée !


Pathelin :        La partie adverse s’est retirée :


ne dis plus « bée ! », ce n’est pas la peine.


L’ai-je bien entortillé ?


T’ai-je conseillé comme il faut ?


Le Berger : Bée !


Pathelin :        Hé ! diable, on ne t’entendra pas !


Parle hardiment, n’aie pas peur.


Le Berger : Bée !


Pathelin :        Il est temps que je m’en aille.


Paie-moi.


Le Berger :        Bée !


Pathelin :            À dire vrai,


tu as très bien joué ton rôle,


tu as fait bonne figure.


Ce qui lui a donné le change,


c’est que tu t’es retenu de rire.


Le Berger : Bée !


Pathelin :  Quoi « bée ! » ? Il ne faut plus le dire.


Paie-moi bien et gentiment.


[Le manège se poursuit]


Le Berger : Bée !


Pathelin :   Par saint Jean, tu as raison :


les oisons mènent paître les oies.


Je me prenais pour le maître de tous


les trompeurs d’ici et d’ailleurs,


des vagabonds et des donneurs


de bonnes paroles à payer


au jour du Jugement dernier,


et un berger des champs me surpasse !


Par saint Jacques, si je trouvais


un sergent, je te ferais prendre !


Mis en français moderne par Jean Dufournet (La Farce de Maître Pathelin, © Garnier Flammarion).




















	[image: image]

	Du Moyen Âge
   à la Renaissance






Pas de véritable rupture


Le maître mot de la Renaissance, l’humanisme, est déjà présent chez certains clercs du Moyen Âge. Une crise affecte à la fin du XVe siècle la civilisation française : la Renaissance est la réponse à cette crise.


Une crise


La foi en difficulté


La religion apparaît à beaucoup comme un ensemble de rites figés. Elle devient l’affaire de théologiens qui multiplient les querelles.


L’Université en déclin


L’Université a perdu de son prestige. La matière qui est principalement enseignée est la rhétorique. Les étudiants ne sont pas mis au contact des grands textes de l’Antiquité.


La littérature en crise


Les mystères sont devenus des entreprises de spectacle à but commercial. Les jeux rhétoriques ont desséché l’inspiration poétique. La littérature dépérit faute de renouvellement. Les intellectuels cherchent de nouvelles voies.


L’influence italienne


Les conditions historiques


Les rois de France (Charles VIII, Louis XII et François Ier) revendiquent des droits sur Naples et Milan. Ils organisent plusieurs expéditions militaires en Italie. C’est ainsi que les Français vont découvrir la Renaissance italienne.


Une société raffinée


Les cours italiennes sont particulièrement raffinées (cour des Médicis, cours des ducs d’Urbin et de Ferrare). Les rois de France vont adopter la mode italienne à leur retour en France : fêtes, vie luxueuse, spectacles.


Un art florissant


L’art italien impressionne les Français. En matière de littérature, la découverte de Dante, de Pétrarque ou de Machiavel frappe les esprits.


L’Antiquité à l’honneur


Les Italiens sont restés fidèles aux chefs-d’œuvre latins. Ils ont aussi appris à mieux connaître la civilisation grecque par la fréquentation de savants byzantins. Les Français ont tout à apprendre et se jettent avec curiosité sur les grands textes de l’Antiquité gréco-romaine.


L’influence de la Réforme


Érasme


Érasme (1467-1536), un Hollandais, a vécu de nombreuses années en France. Cet humaniste est un fervent admirateur des auteurs antiques et cultive leur héritage. Il insiste par ailleurs sur la nécessité d’étudier la Bible comme source de sagesse.


Le renouveau de la foi


Plutôt que de se perdre en querelles théologiques stériles, Érasme propose de revenir à une foi plus spontanée, en faisant passer au second plan les rites et le formalisme et en insistant sur l’amour de Dieu et la lecture des Écritures. Il ne rejette pas pour autant l’autorité de Rome comme le fait Luther.


La Renaissance marque une profonde rupture avec le Moyen Âge. Cependant, bien des valeurs de cette ère nouvelle étaient déjà en gestation chez certains clercs médiévaux. L’appétit de savoir, le goût encyclopédique, la défense de la langue française, le renouveau de la foi sont autant de thèmes déjà esquissés à la fin de l’époque précédente.


Le Moyen Âge en bref…















	DATE

	ŒUVRE

	AUTEUR




	vers 900-940

	Vie de saint Léger

	




	vers 940

	Sermon sur Jonas

	




	vers 1040

	Vie de saint Alexis

	




	vers 1150

	Le Roman de Thèbes

	




	vers 1150

	Poésies

	Bernard de Ventadour




	vers 1150

	Flore et Blanchefleur

	




	vers 1170

	La Chanson de Roland

	




	vers 1170

	Le Roman d’Enéas

	




	1174-1250

	Le Roman de Renart

	




	vers 1179

	Lancelot ou le Chevalier à la charrette

	Chrétien de Troyes




	vers 1180

	Yvain ou le Chevalier au lion

	Chrétien de Troyes




	vers 1190

	Poésies

	Gace Brûlé




	vers 1200

	Aucassin et Nicolette

	




	vers 1210

	La Conquête de Constantinople

	Villehardouin




	1225-1230

	Le Roman de la Rose

	Guillaume De Lorris




	

	Poésies

	Rutebeuf




	1260

	Miracle de Théophile

	Rutebeuf




	vers 1260

	Le Roman de Troie

	Benoît de Sainte-Maure




	1268-1282

	Le Roman de la Rose

	Jean de Meung




	1276-1277

	Jeu de la feuillée

	Jean de La Halle




	vers 1280

	Jeu de Marion et Robin

	Jean de La Halle




	1309

	Histoire de Saint Louis

	Joinville




	vers 1370

	Chroniques

	Froissart




	1415

	Poésies

	Charles d’Orléans




	1450

	Mystère de la Passion

	Arnoul Gréban




	1456

	Lais

	Villon




	1461

	Testament

	Villon




	1463

	La Ballade des pendus

	Villon




	1464

	La Farce de maître Pathelin

	Guillaume Alecis ?




	1489

	Mémoires

	Commynes




	1489

	Mystère de la Passion

	Jean Michel









1. Parfois classé dans les romans. D’une façon générale, la répartition par genre n’est pas toujours évidente.


* Les noms ou notions suivis d’un astérisque font l’objet d’un développement spécifique.
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